
Musiques et tabous par Daniel
Barenboim

ARTE.  Dimanche  11  octobre,  23h15.  Daniel
Barenboim:  Musique  et  tabous.    Soirée
exceptionnelle  avec  le  chef  qui  a  la  triple

nationalité : argentine, israélienne et palestinienne. Il a
toujours tenté une conciliation entre les frères ennemis :
palestiniens et israéliens. Mais au-delà de cela, le chef
Daniel Barenboim croit surtout à la résolution pacifique des
conflits  au  Proche  Orient.  Rien  ne  pourra  s’apaiser  sans
dialogue et sans volonté de pacification : la solution entre
Israéliens et Palestiniens ne peut passer par les armes. Dans
Les voies de la musique avec Daniel Barenboim (partie 1 & 2),
le maestro, acteur principal de la vie lyrique et orchestrale
de Berlin à Milan,  milite viscéralement, indéfectiblement
pour l’amitié entre les peuples car c’est le seul moyen pour
chacun de s’en sortir. Arte diffuse une série d’entretiens où
le chef et ses proches expliquent les enjeux qui se jouent
ici,  plaçant  la  musique  au  cœur  des  rivalités  et  des
oppositions fratricides. L’épisode le plus saisissant demeure
certainement le volet dédié à la musique de Wagner en Israël.
Connotée  hitlérienne,  et  clairement  nazie  en  raison  des
opinions antisémites exprimées par l’intéressé lui-même, en
raison  de  l’idôlatrie  radicale  entretenue  par  Hitler  pour
Wagner,  la musique de Wagner n’a toujours pas sa place en
Israël, et le film dévoile entre autres combien elle reste un
sujet tabou, fortement clivant entre les gens, mélomanes ou
non. Le témoignage des jeunes instrumentistes du West-Eastern
Diwan orchestra, fondé par Barenboim et composé dans un esprit
de construction et de dialogue fraternel de jeunes musiciens
juifs et arabes, est particulièrement poignant : dévoilant
l’envie d’avancer mais aussi la forte charge émotionnelle qui
naît du fait de jouer Tristan und Isolde par exemple à la fin
d’un concert à Jérusalem… Au-delà des thèmes abordés dans deux
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documentaires de la soirée, c’est tout le sens de la musique
classique et de la culture en général qui est ainsi analysé et
mis  en  question  :  doit-on  se  satisfaire  d’une  culture
divertissante ou bien devons-nous préférer malgré nos ancrages
historiques et nos identités, défendre une culture engagée
résolument  fraternelle  et  pacifiste  ?  Soirée  avec  Daniel
Barenboim en deux temps :

1. Musique et politique (52 mn)
Pour Daniel Barenboim, la musique, langue universelle, se joue
des  frontières.  Avec  elle  pour  seule  arme,  l’artiste
cosmopolite tente de dépasser tensions et conflits. Au sein de
son jeune orchestre, le West-Eastern Divan Orchestra, il est
ainsi parvenu à faire jouer ensemble de jeunes musiciens venus
d’Israël et de pays arabes voisins. Un inlassable engagement
dont sa visite dans la bande de Gaza l’an passé a constitué un
point d’orgue au puissant retentissement.

2. Musique et tabous : jouer Richard Wagner en Israël (26 mn)
En Israël, la musique de Richard Wagner est indissociablement
liée  au  régime  nazi.  En  2001,  Daniel  Barenboim  essuie  la
fureur du public et de la classe politique israélienne, après
avoir dirigé à Jérusalem le prélude et la mort d’Isolde de
Tristan et Isolde. Comment dissocier la musique du génial
Wagner, du compositeur antisémite préféré d’Hitler ? Convaincu
qu’il le faut, Daniel Barenboim tente de lever un tabou. Des
répétitions du West-Eastern Divan Orchestra à la rencontre
avec  des  amis  du  chef  d’orchestre,  parmi  lesquels  Pierre
Boulez et Joschka Fischer, le film offre un éclairage sur le
parcours engagé du maestro et le sens qu’il réserve à l’acte
musical  :  un  geste  résolument  engagé  en  faveur  de  la
réconciliation  des  peuples.

ARTE, dimanche 11 octobre 2015. 23h. Les voies de la
musique avec Daniel Barenboim. Une réflexion sur la
musique  et  son  pouvoir  en  compagnie  du  chef

d’orchestre, Daniel Barenboim. Documentaire de Paul Smaczny
(Allemagne, 2012, 57mn et 26mn) . Production : Accentus music
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Bayreuth  2015.  Le  Vaisseau
Fantôme

RADIO.  Musique. Dimanche 16 août 2015, 19h. Wagner
: Le Vaisseau Fantôme. Festival de Bayreuth. Axel
Kober, direction. Avec Samuel Young, le hollandais;
Ricard  Merbeth,  Senta.  Benjamin  Bruns,  Daland.

Tomislav  Muzek,  Erik.  Choeur  et  orchestre  du  Festival  de
Bayreuth.  Etrangement,  alors  que  l’événement  lyrique  à
Bayreuth  en  juillet  2015  était  la  nouvelle  production  de
Tristan und Isolde, (version Katarina Wagner, l’arrière petite
fille  du  compositeur  et  ici  même  metteure  en  scène  et
codirectrice), France Musique préfère diffuser la reprise du
Vaisseau Fantôme…

Créé à Dresde le 2 janvier 1843 (dans le sillon victorieux
tracé par l’éclatant Rienzi, créé dans le même lieu Hofoper,
en  octobre  1842),  Le  Vaisseau  Fantôme  (Der  Fliegende
Holländer) marque la rupture de Wagner avec le grand opéra
romantique  traditionnel  :  avant  la  tempête  qui  ouvre  la
Walkyrie, ou l’océan originel qui enfle les flots naissant du
monde  à  son  berceau  dans  l’Or  du  Rhin,  voici  le  déluge
primordial, celui des torrents d’eau se déversant sur le frêle
navire emportant le Hollandais maudit en quête de l’amour pur
d’une femme qui pourra le sauver.
L’ardeur du jeune Wagner est intact malgré ses déboires à
Paris où il dut vendre à l’Opéra son propre livret pour qu’un
obscur Dietsch le mette en musique (!) avec le naufrage que
l’on sait. Les français manquaient une occasion unique de
soutenir un génie à son aurore… Comme ce fut le cas de Mozart
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au  XVIIIè,  dont  les  3  séjours  à  Paris  furent  des  échecs
retentissants  et  plusieurs  occasions  manquée  là  aussi.
Effrayante absence de discernement artistique.

Pour l’heure à Dresde qui célèbre
enfin son génie, Wagner émerveille
et impressionne l’auditoire grâce à
sujet  fantastique  et  romantique.
Comme souvent, le compositeur écrit
à rebours de l’intrigue, commençant
par la ballade de Senta, le choeur
des matelots norvégiens, le chant
des fileuses puis concluant avec…
l’ouverture. Une idée rétrospective

où  ce  prologue  orchestral  semble  récapituler  plutôt
qu’annoncer le drame qui se joue. Le voyageur errant sur les
flots, le maudit magnifique paraît tel un spectre effrayant,
un non homme qui doit cependant susciter l’amour de Senta s’il
veut être sauvé. Le thème est éminemment wagnérien : le salut
de l’homme réalisé par l’amour d’une femme, ainsi en sera-t-il
de Cosima pour Richard dans la vraie vie. Ici emporté par la
fureur d’aimer, par la volonté d’être sauvé, Wagner tisse un
nouvel  orchestre  moteur  qui  réalise  l’unité  de  toute  les
scènes  désormais  enchaînées  les  unes  aux  autres  sans
discontinuité, tel le futur drame sans fin, cyclique qui a
lieu dans Parsifal et dans les quatre Journées du Ring. La
justesse  des  mélodies,  l’expression  directe  de  la  houle
déferlante lui auraient été inspirées par sa traversées sur la
navire la Thétys, à destination de l’Angleterre, à l’été 1839,
alors que quittant Riga, le compositeur poursuivi par ses
créanciers, souhaitait rejoindre Paris. Pris dans une tempête,
le navire dut se réfugier en Norvège… un épisode de la vie de
Wagner dont témoigne le réalisme saisissant de son Vaisseau
Fantôme.

Synopsis

Acte I. Dans une crique norvégienne au XVIIIè, le navigateur
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marchand Daland ne peut éviter de croiser la course d’un marin
mystérieux  le  Hollandais,  âme  maudite  qui  lui  demande  de
rencontrer sa fille, Senta car seul l’amour d’une jeune fille
aimante pourra le délivrer de la malédiction qui le poursuit.
Acte II. C’est l’acte de Senta qui rêve de rencontrer ce marin
maudit qu’elle aimera sans limites. Alors que ses suivantes
filent la laine, la jeune femme se destine déjà au Hollandais
qui lui est apparu en rêve : leur rencontre se déroule sans
entraves : le Hollandais et Senta se reconnaissent dès le
premier regard.
Acte III. Erik, chasseur épris de Senta depuis longtemps lui
fait sa cour ; la jeune femme le rejette sans violence mais
avec  suffisamment  de  douceur  pour  que  le  Hollandais  se
méprenne sur ses intentions réelles : amer et pensant qu’il a
été trahi, le Hollandais remonte sur son bateau et séloigne
des côtes. De dépît, Senta se jette dans les flots. Au loin,
au dessus de la mer, les deux paraissent unis dans la mort.

LIVRES.  Philippe  André.  Les
deux mages de Venise, roman.
Editions Le Passeur (2015)
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LIVRES. Philippe André. Les deux
mages de Venise, roman. Editions
Le Passeur (2015). Wagner est mort
à Venise en 1883, c’est connu. Et
il avait reçu, trois mois avant, 
la visite de son beau-père, Liszt,
« installé » pendant deux mois au
Palais Vendramin, la résidence de
Richard,  Cosima  et  l’enfant
Siegfried. Qu’ont-ils fait, hormis
se  retrouver  et  parfois  se
chamailler ? Philippe André leur
invente de « nouvelles aventures »
dans  une  Venise  hivernale  et
fantasmagorique.  C’est,  adossé  à
la  science  musicologique  du

spécialiste schumanno-lisztien, la nouveauté des Deux Mages,
un  passionnant  «  romansonge  ».  Question  et  réponse  de  la
duchesse : « Aimez-vous  Wagner ? », eût pu demander en toute
fausse  candeur  la  duchesse  de  Sagan.  C’te  question  !
Naturlich,  ma  biche  !  J’insiste,  pourtant  :  aimez,  et  je
souligne the question qui n’est pas to be or not to be. Bien
sûr qu’il est, Wagner, d’une essence irréfragable, plus être
que lui on n’en fait plus. Mais j’ai demandé   : aimez. Il est
permis de nuancer votre answer…Alors, vous me mettez plus à
l’aise.  Je  sais   ce  que  cette  Oeuvre  Totale   apporte  à
l’histoire de la musique et des arts. Et puis  vous dites
qu’on a droit au  clivage ?  Lohengrin, Tannhauser, Tristan,
Parsifal, trois fois oui. Pour  la Bande des Quatre organisée
en  Tétralogie,  franchement,  vous  repasserez  .  And   Herr
Richard Wagner himself, pas mieux ? Encore plus franchement,
danke schön ! Même quand il joue son ultime rôle dans Der Tod
in Venedig ? Faut ben mourir quéqu ’ part !

R.W. à sa personne parlant
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Donc  si  vous  n’avez  pas  la  foi
wagnérienne, ne faites pas semblant
de  croire  pour   bientôt   super-
croire.  Mais  laissez-vous
convaincre  d’aller  faire  un  tour
dans les quartiers les plus perdus
de  la  Sérénissime,  en  hiver
1882-83.  Guidé  par  R.W.  à  sa
personne parlant – comme toujours –
mais  aussi  adressant  à  sa  chère
Cosima  une  sorte  de  journal-intime-jours-sombres,  pour
raconter l’incroyable bordée métaphysique qu’il aurait  menée
là-bas  avec  son  beau-père,  un  certain  Franz  Liszt,
l’éblouissant  compositeur-  ami   devenu  curé-sans-paroisse  
mais toujours en quête d’imaginaire.  Et devinez qui vous
aurez  pour  guide  et  porte-parole  ?  Un   lisztien  par
excellence, dont ici même nous louâmes les ouvrages savants
sur  Années  de  Pèlerinage  et  Suite,  musicien  au  demeurant
praticien-psy qui vient aussi d’investiguer sur la paralysie
générale de Schumann. Le Docteur Philippe André, sans doute
pour se délasser du culte schumanno-lisztien, cède aux démons
de la Fantasie hoffmanienne : étiquetant « mages » les deux »
Vénitiens » d’adoption au crépuscule de leur prodigieuse vie,
il  les  fait  basculer  de  l’autre  côté  du  miroir  dans
l’inquiétante  étrangeté  que  se  permet  parfois  l’écriture  
scientifique dont la rigueur expérimentale aurait  été mise en
congé payé par un tour-operator de roman.

Le p’tit  Siegfried

Le point de départ est on ne plus historique, et vous en

trouverez le récit au 4e  chapitre de Nuages Gris (éd.Le
Passeur) : Liszt a bien séjourné « chez » les Wagner au Palais
Vendramin, du 19novembre 1882 au 13 janvier 1883. Il y a joué
au whist, au piano, à l’inépuisable mais intermittente amitié,
à  la  fonction  grand-paternelle  (le  p’tit  Siegfried,  fruit
d’amour fou  entre Richard et  Cosima  qui avait ainsi envoyé
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au désespoir son exemplaire époux Hans de Bulow), et en cette
famille recomposée tout n’était pas que roses, donc  on s’est 
chamaillé,  fait  la  gueule,  réconcilié….  A  partir   de  ce
substrat non contesté, Les Deux Mages dérape avec délices en
imaginaire. Les deux amis – bien que devenus beau-père et
gendre, ils sont quasiment « du même âge » – entrent en
«  mentir-vrai  »  et  «  romansonge  »,  comme   titrerait  la
nébuleuse aragonienne. « C’est moi qui rêve. J’ai piqué du pif
au bout du compte. Je dors. Je rêve. Tout cela c’est moi qui
le rêve. Tout ceci ce n’est pas la vie de Théodore , c’est ma
mienne. Rien de tout  cela n’a pu se passer en 1815…. » :
c’est  ce  qu’avouait   en  galopant  avec   Géricault  son
«  historien  »  de  1959  dans  La  Semaine  Sainte…

Tribu miltonienne et Nocturnes hoffmaniens

Certes  on eût pensé davantage Philippe André
journalintimier du côté de son cher Franz. Eh
bien non, c’est en Wagner qu’il sort d’un angle
de la Piazzetta, faisant d’ailleurs tenir à son
petit protégé la moins protocolaire des langues
modernisées et l’entraînant dans les aventures vénitiennes les
plus saugrenues. Quitte à  ce que R.W. soit mené par le bout
de la Fantasie, le beau-père « inventant » pour son gendre
plus  réticent   les  buts  de  promenades  qui  accouchent  de
situations de plus en plus hallucinatoires. « Ici  le temps
devient espace », et vice-versa ; le réel moins vrai –et
désirable  ?  -que  le  fantasmé.  On  rencontre  sortie  des
pérégrinations italiennes de l’Angleterre rebelle XVIIe  une 
tribu  miltonienne  –  dans  la  famille  du  Paradis  Perdu,  je
demande le père et puis aussi  les filles -, on découvre une
galère « décarcassée » qui selon Franz ferait une merveilleuse
salle de théâtre moderne, des allusions à un grand trou qui
pourrait être un cercle infernal de Dante, et ce n’est que
préface  à  l’embardée   la  plus  folle,  une  entrée  en
«  Nocturnes   à  la  manière  de  Callot  »,  où  le  savant
Spallanzani,  recréateur  lisztien  d’Olympia,  «  emprisonne  »
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dans  l’œil  de  sa  poupée  diabolique  une  Cosima  qui  n’en
demandait pas tant…

Haarghh !

Richard se démène en érotisé  hoffmannien (il  est ultra-
sensible aux  deux « jolis globes » de l’automate, voire à sa
« coquille »), malgré lui ? ou pour mieux exciter  la jalousie
de sa Cosima ?), et surtout il mène dialogue réitératif avec
un Kobold, figure du tourmenteur qui lui laisse bien peu de
répit du côté de l’angine de poitrine, ce dont il mourra
bientôt. Et là, il se lâche  dans le discours, parsemant ses
phrases d’une interjection souffrante (« haarghh ! »,un écho
du  « hojoho  walkyrien ? )qui nous ramène aux temps de la BD-
Dargaud,  de  formules  familières  («  à  ch…,  aussi  sec  ,
 c…ries  »,  impact  boom,  du  balai  !  lefion…,  vacherie,
débectant  ou  vioque » ) parfois teintées de rythme célinien…
Le comble du paradoxe est atteint lorsque Richard « appelle »
en un flux extasié (devenant parfois injurieux ou prosaïque :
« fous le camp dans ta cuisine, reste aux fourneaux ») son 
indispensable  Cosima,(« ma passerelle pour l’éternité, mon
anéantissement en si majeur »…),tout comme – peut-être ? – le
romantique Kleist « rebaptisait » son Henriette Vogel  (qui le
lui  rendait  aussitôt)  dans  les  lettres  qu’ils  échangèrent
avant leur suicide en duo…à moins que ce ne soit aussi une
allusion à « L’Union Libre » où Breton géographise les blasons
du corps de la femme….

Filochard et Croquignol

De même oscille-t-on entre ces visions poétisées du parcours
vénitien et les silhouettes rigolotes de la virée Filochard
(R.W.)- Croquignol (F.L.), la référence  sublimissime de la
Femme Eternelle de R.W. et  la vie embourgeoisée à Vendramin,
cette  grande  Villa-Cosima-pieds-dans-l’eau,  les  éclairs  de
lucidité richardiens (« la boucler est peut-être le plus grand
défi fait à moi-même dans cette suite d’événements ») et la
surdité de qui ne comprend rien au minimalisme pianistique du



beau-père  en  train  d’inventer  une  autre  «  musique  de
l’avenir ». Car les rapports au réel d’histoire musicale sont
aussi là : du Prométhée déchaîné, des « nuages gris », du
parlé-chanté, « disastro », du « lancer mon  javelot dans les
espaces  indéfinis  »,  des  csardas  macabres,  des  lugubres
gondoles qui  ne peuvent faire illusion. De même que les
manifestations d’un amour-haine perpétuel entre un  beau-père
et un gendre peu avare de considérations inactuelles sur le
vieux Liszt, « échassier hydropique »,  ses cigares et ses
verrues,  et  qui  débarque  du  train  en  pleine  odeur  de

«  Wanderer  à  nuisances  olfactives  2nde  classe  ».

Retrouvailles lyriques

 Mais cela cède à du pur lyrisme de retrouvailles entre « amis
sublimes  »,  au  détour  d’une  promenade   dans  Venise
embrouillardée. Et puis il y a le récit – les musiciens en
tournée de banlieue  en sortiront  « m.d.r » ! – de Liszt qui
dézingue  les afféteries  bondieusardes d’un jeune organiste
en mal  de compliments….(« jamais je n’ai entendu rythmes plus
appropriés  aux  hôtels  de  prostitution  et  claques
somptueux…. ») . Curieux blocages – superstitieux ? – aussi de
Richard  avouant à son « Isolde de  vie ou de mort » que
justement il ne prononcera plus ce dernier mot, lui qui en
veut au beau-père d’avoir « sombré dans les bigoteries qui
l’ont perdu comme homme et surtout comme musicien ».

Le Wanderer a-t-il perdu la mémoire ?

Tiens, en chemin, le Wanderer, il a perdu la mémoire de ses
barricades bakouniniennes en 1849, quand il militait à Dresde
pour la révolution ? Ensuite, de ses errances pourchassées par
les polices « anti-terroristes » de l’Ordre Monarchique, mais
où tout de suite il trouve à Weimar refuge fraternel auprès de
Liszt  ? De sa soumission (1864), genou en terre, à  son Ange
bavarois  Louis II , et de « ce qui s’en suivit », comme 
intertitrent les romans de gare au XIXe : l’argent et l’or
pour édifier le Temple de Bayreuth, où se célèbrera le culte



monothéiste de RW ? ? Sans oublier ses vaticinations-libelles 
mortifères  (1850 ; puis sans remords ni retour en arrière)
sur « le judaïsme dans la musique » ? Bref, il ne s’agirait
plus  à  Vendramin-House  que  des   «  considérations  d’un
apolitique » rangé des voitures,  dans une Venise la Rouge où
pas une gondole ne bouge ? Quant à l’inconscient projeté 
comme  javelot  dans  les  espaces  du  futur,  n’y-a-t-il  pas
absence de prémonition pour une époque où son (pré) nom  de
Venise, Riccardo, ne sera plus dans Bayreuth un temps désert
(é) par l’œuvre Totale ?  Mais  on ne va tout de même pas lui
reprocher,  à cet  « inconscient-là »,  le formatage de   son
p’tit Siegfried pour mariage(1915)  avec une Frau Winifred
tombant  raide-dingue  du  Moustachu  de  Berchtesgaden-sous-
Walhalla  !   (Quel  malheur,  parfois,  d’avoir  un(e)
gendre(sse) !  Mais au contraire futur, quel bonheur pour un
Vénitien  comme  Luigi  Nono  de  se  marier  (1955)  avec  Nuria
Schoenberg et d’avoir ainsi un sacré beau-père !)

Carnets du sous-sol  et Bavard

Bon, permis à un mal-wagnero-compatible de débloquer sur le
divan, Dr. André ? Et repassons à l’essentiel : avec les Deux
Mages, nous tenons un « roman musical » de la plus haute et
exigeante  qualité  en  imagination  et  écriture.  Ce  long  et
parfois imprévisible monologue rappellera, en  son   principe
d’ivre flux parolier, les Carnets du sous-sol  dostoievskien,
ou le plus proche Bavard de L.R. des Forêts. Et malgré les
sautes  d’une  humeur  provocatrice  tirant  aussi  vers  la
rigolade, la coda (« Je me penche et je vois des étoiles qui
scintillent au fond du trou. Je plonge la tête la première en
poussant un léger cri…Un cortège d’étoiles mortes ondule dans
le noir. ») signale, mine de rien, qu’un mois après le départ 
du beau-père, le gendre aura rejoint…mais quoi, le néant ?
C’était – miroir  de l’éblouissante lumière solaire du Turner
en couverture – le dernier cadeau  de la Sérénissime et aussi
« tempé-tueuse »  Cité des Doges  à ses hôtes. On vous le
disait,  il  y  aura   toujours  de  la  Mort  à  Venise  !



Mais  encore  :  «  mort(s)  à  jamais  »  ?…

LIVRES. Philippe André, Les Deux Mages de Venise, éditions Le
Passeur (2015). Livre papier : 18,90 €, 140×205 mm, 256 pages.
Date de parution : 12 février 2015. LIRE aussi la critique du
livre précédent de Philippe André : « Robert Schumann, folies
et musiques » (Le Passeur, 2014), CLIC d’octobre 2014 sur
classiquenews.

Illustrations : Wagner, Liszt (DR)

Livres.  Henri  Christophe.
Richard Wagner : L’Anneau du
Nibelung (Symétrie)

Rédigée au moment de la diffusion sur
Arte en 1991 de la fameuse Tétralogie
du centenaire de Bayreuth (1876-1976)
signée Chéreau et Boulez, la mythique
équipe  française,  la  traduction
d’Henri  Christophe  est  éditée  chez
Symétrie. Le texte a été composé pour
être  lu  sur  les  images  de  cette
production,  dans  le  temps  imparti
pour chaque séquence, dans la durée 
du spectacle, selon les contraintes
aussi pratiques (2 lignes de texte au
bas de l’écran). Il en découle une
prosodie  rapide,  séquencée,  aux
images sensuelles et charnelles, aux
éclairs  réflexifs  qui  engagent  et

dévoilent tout un étroit réseau de correspondances entre les
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tableaux, dans les strates du texte global. Le cerveau de
Wagner n’a jamais été mieux compris dans une langue à la fois
précise,  violente,  organique  et  flamboyante.  C’est
immédiatement l’intelligence du dramaturge Wagner qui surgit,
son sens du verbe, sa ciselure des portraits psychologiques et
des situations.

Traducteur en 1991 pour Arte, Henri Christophe éclaire les
facettes prosodiques du Ring

Wagner traduit : une révélation
poétique

 

Ne  prenons  que  deux  exemples  parmi  les  plus
denses et psychologiquement fouillés du Ring :
extraits de La Walkyrie, le monologue de Wotan
qui s’adresse à sa fille chérie Brünnhilde et lui
avoue  son  impuissance  face  aux  arguments  de

l’épouse Fricka qui lui demande de rompre sa protection auprès
des Valse… Puis extrait du Crépuscule des dieux : le dernier
monologue de Brünnhilde, l’épouse trompée par Siegfried qui
cependant  frappée  d’un  discernement  supérieur,  comprend  le
sens  profond  de  tout  le  cycle,  pardonne  à  celui  qui  l’a
trahie, et restitue l’anneau maudit aux filles du Rhin…
D’une façon générale, le texte de Henri Christophe est direct,
plus clair du point de vue des idées et des images formulés ;
séquencé  en  phrases  courtes,  il  souhaite  (même  si  sa
destination n’est pas d’être chanté) reproduire le rythme du
chant lyrique ; le découpage qui en découle semble suivre les
méandres du continuum musical : Henri Christophe a écouté
chaque scène musicale en formulant la taille, le débit de ses
traductions.  Evidement  indications  scéniques  et  didascalies
n’étant pas indiquées entre parenthèses, le lecteur perd en
compréhension  scénique  et  visuelle,  mais  il  gagne  une
proximité émotionnelle avec chaque protagoniste que les autres

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg


textes à la rédaction plus contournée, n’offrent pas.
Même pour des non germanistes/germanophones, le travail de
Wagner sur l’allitération et non la rime, une saveur organique
du langage qui convoque la présence tangible des pulsions et
forces psychique inspirées des mythes fondateurs qui l’ont
tant  porté  dans  la  conception  globale  de  la  Tétralogie,
s’impose : elle attise la lecture dans le feu des forces en
présence. Le jeu de Wagner est d’anticiper ou de se remémorer,
dilatation  élastique  et  oscillante  du  temps  qui  fonde  sa
fascinante intensité : passé et futur sont évoqués presque
simultanément  pour  intensifier  la  perception  du  présent
(prolepses ou prévisions, analepses ou flashback). La vision
est déjà cinématographique et l’on repère dans la construction
du maillage linguistique ainsi restitué, les filiations et les
correspondances multiples du texte, conçu comme un seule et
même étoffe qu’on la prenne à son commencement comme à sa fin…

Les idées préconçues tiennent bon, or si certains s’entêtent à
regretter les faiblesses du Wagner librettiste, force est de
constater ici la puissance de son verbe, l’éloquence de ses
idées, la cohérence des imbrications dramatiques, le sens de
l’impact dramaturgique. Tout cela restitue la force et la
spécificité  du  théâtre  wagnérien,  scène  plus  psychique  et
politique que narrative et d’action : tout fait sens à mesure
que  les  situations  se  précisent,  que  les  confrontations
accomplissent  leur  œuvre.  Le  lecteur  saisit  enfin  l’unité
souterraine  du  cycle.  Peu  à  peu  s’affirme  la  profonde
impuissance  des  êtres  ;  ces  dieux  ambitieux,  arrogants
s’épuisent dans l’exercice et le maintien absurde de leur
pouvoir : la destinée de Wotan /Wanderer s’en trouve lumineuse
; un résumé du cycle entier : chacun tôt ou tard doit assumer
les conséquences de ses actes. Au compositeur de dessiller les
yeux des aveuglés. Gageons que le texte d’Henri Christophe
accrédite enfin le principe à présent explicite d’un Wagner,
librettiste affûté voire génial. C’est bien le moindre des
apports de cette traduction heureusement éditée.



Henri  Christophe.  Richard  Wagner  :  L’Anneau  du  Nibelung
(Éditions Symétrie). ISBN : 978 2 36485 026 2. 403 pages.
13,80€. Février 2015. Un texte d’introduction très documenté
récapitule l’histoire des traducteurs français de Wagner et
aussi  la  chronologie  des  créations  de  ses  oeuvres  dans
l’Hexagone… Passionnant.

Barcelone.  Siegfried  de
Wagner au Liceu

Barcelone, Liceu. Wagner : Siegfried.
11<23 mars 2015. Mise en scène par
Robert  Carsen,  cette  production  de
Siegfried se concentre sur le 2ème
Journée de la Tétralogie ou Ring de
Wagner. Les enchantements de la fable
à  laquelle  se  nourrit  le  Wagner
conteur  réalise  ici  une  épopée
héroïque et onirique qui récapitule
après  l’ivresse  amoureuse  et
compassionnelle de La Walkyrie (1ère

Journée), l’enfance du jeune héros puis sa transformation en
jeune adulte victorieux amoureux. La figure est à l’origine de
tout le cycle : on sait qu’au début de son oeuvre lyrique,
avant la conception globale en tétralogie, Wagner souhaitait
mettre en musique le vie et surtout la mort de Siegfried.
C’est  en  s’intéressant  aux  événements  qui  précèdent
l’avènement du héros, que le compositeur tisse peu à peu la
matière du Ring (le prologue de L’Or du Rhin dévoilant la
rivalité  de  Wotan  et  des  Nibelungen,  la  malédiction  de
l’anneau et les sacrifices à accepter / assumer pour s’en
rendre mettre) : tout converge vers la geste du champion qui
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n’a pas peur, et le sens de ce qu’il fait, est, devient. Dans
Siegfried, drame musical en 3 actes, s’opposent le forgeron
Mime qui est aussi l’éducateur de Siegfried, et Siegfried. Le
premier vit dans l’espoir de reforger l’anneau qui donne la
toute puissance : c’est un être calculateur, fourbe, peureux.
Ce qu’il forge l’enchaîne à un cycle de malédiction.

Geste  amoureux,  héroïque  de
Siegfried
A  l’inverse,  Siegfried,  être
lumineux et conquérant, forge sa
propre épée, Nothung, instrument
de  son  émancipation  (qui  est
aussi  l’ex  épée  de  son  père
Siegmund) : avec elle, il tue le
dragon Fafner, et suit la voix de
l’oiseau intelligible qui le mène
jusqu’au  rocher  où  repose  sa
futur  épouse,  Brünnhilde,  ex
walkyrie,  déchue  par  Wotan.  Comme  dans  La  Walkyrie  où  se
développe le chant amoureux des parents de Siegfried (Siegmund
et  Sieglinde),  Siegfried  est  aussi  un  ouvrage  d’effusion
enivrée  :  quand  le  héros  bientôt  vainqueur  du  dragon,
s’extasie en contemplant le miracle de la nature soudainement
complice  et  protectrice  (les  murmures  de  la  forêts).  En
portant le sang de la bête à ses lèvres, il est frappé de
discernement et d’intelligence, vision supérieure qui lui fait
comprendre les intentions de Mime… qu’il tue immédiatement :
on aurait souhaité que dans le dernier volet, Le Crépuscule
des  dieux,  Siegfried  montrât  une  intelligence  tout  aussi
affûtée en particulier vis à vis du clan Gibishungen… mais sa
naïveté causera sa perte.
Pour  l’heure,  après  l’accomplissement  du  prodige  (tuer  le
dragon, prendre l’anneau), Siegfried découvre au III, l’amour,
récompense  du  héros  méritant  :  et  Wagner,  peint  alors  un
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tableau saisissant où Siegfried découvre Brünnhilde sur son
roc de feu, puis l’enlace en un duo éperdu, digne des effluves
tristanesques, au terme duquel, le fiancé remet à sa belle,
l’anneau  maudit.  Dans  Siegfried,  se  précise  aussi  la
réalisation du cycle fatal : au début du III, le dieu si
flamboyant dans L’Or du Rhin, Wotan : manipulateur (piégeant
honteusement avec Loge, le nain Albérich), brillant bâtisseur
(du Wallhala), négociateur (avec les géants), se découvre ici
en « Wanderer » (voyageur errant), tête basse, épuisé, usé,
renonçant au pouvoir sur le monde : la chute assumée de Wotan
est  criante  lorsqu’il  croise  la  route  du  nouveau  héros
Siegfried dont l’épée détruit la vieille lance du solitaire
fatigué… Tout un symbole. De sorte qu’à la fin de l’ouvrage,
la  partition  est  portée  à  travers  le  duo  des  amants
magnifiques  (Siegfried  /  Brünnhilde)  par  une  espérance
nouvelle  :  Siegfried  ne  serait-il  pas  cette  figure
messianique, annonciatrice d’un monde nouveau ? C’est la clé
de l’opéra. Mais Wagner réserve une toute autre fin à son
héros car l’anneau est porteur d’une malédiction qui doit
s’accomplir : tel est l’enjeu de la 3ème Journée du Ring : Le
Crépuscule des dieux.

Siegfried de Wagner
Barcelone, Gran Teatro del Liceu
7 représentations : les 11,13,15,17, 19, 21 et

23 mars 2015

Josep Pons, direction
Robert Carsen, mise en scène
Lance Ryan / Stefan Vinke (Siegfried)
Peter Bronder (Mime)
Albert Dohmen (Wotan/der Wanderer)
Oleg Bryjak (Alberich)
Irene Theorin (Brünnhilde)
Ewa Podles (Erda)…

http://www.liceubarcelona.cat/temporada-2014-2015/opera/siegfried/fitxa-artistica.html
http://www.liceubarcelona.cat/temporada-2014-2015/opera/siegfried/fitxa-artistica.html
http://www.liceubarcelona.cat/temporada-2014-2015/opera/siegfried/fitxa-artistica.html
http://www.liceubarcelona.cat/temporada-2014-2015/opera/siegfried/fitxa-artistica.html


Le Ring de Wagner à Munich
Munich. Wagner : Le Ring. Du 20
février  au  29  mars  2015.  Le
Bayerisches Staatsoper de Munich,
dans la capitale bavaroise affiche
l’intégralité  de  la  Tétralogie
wagnérienne dans la réalisation du
duo  Kirill  Petrenko  chef
d’orchestre)  et  Andreas
Kriegenburg  (régie,  mise  en
scène). Dans l’ordre, L’or du Rhin
pour  le  prélude,  puis  les  3
journées : La Walkyrie, Siegfried
enfin Le Crépuscule des dieux.  Soit 13 soirées wagnériennes.
le  cycle  peut  être  écouté  dans  la  quasi  continuité  les
22,23,26 et 29 mars 2015. Production déjà présentée en 2012.

La  Tétralogie  raconte  sur  le
registre  épique  et  universel
l’accomplissement de la barbarie
et de l’indignité humaine sur le
monde  et  les  hommes.  L’être
intelligent  et  faux  bâtisseur
(Wotan)  construit  sa  propre
perte en imposant ses règles :
manipulation,  vol,  tyrannie,

impérialisme. Avide et vénal, le Dieu des dieux se montre
parfaitement indigne de son prestige. Pour dérober l’autorité
qu’il prétend détenir, il a perdu un oeil et s’est taillé une
lance dans le bois du hêtre primordial… Ici le pouvoir rend
fou et l’amour de l’or, totalement inhumain. Dans L’or du
Rhin, l’or pur du fleuve garant de l’équilibre naturel est
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dérobé par Alberich, à son tour dépossédé par… Wotan lequel
pour édifier son palais du Walhalla, trompe abusivement les
Géants. A la fin du Prologue, Wotan et sa clique divine monte
au  sommet  :  image  de  l’orgueil  démesuré,  leur  ascension
annonce déjà leur chute.
Dans La Walkyrie paraît l’amour, celui du couple Siegmund et
Sieglinde, les parents du héros à venir : Siegfried. Ils sont
tous les deux sacrifiés sur l’autel du cynisme de Wotan : mais
sa propre fillle, la Walkyrie Brünnhilde ose braver l’ordre du
père. Sieglinde pourra enfanter le héros à naître, mais elle
perdra son statut et deviendra simple mortelle, protégée par
un rideau de feu.
Siegfried raconte l’enfance du héros attendu. Comment Alberich
son tuteur lui cache sa nature exceptionnelle et mourra sous
la lame de son épée. Le héros qui ne connaît pas la peur,
assassine le dragon : il peut rejoindre la Walkyrie sur son
rocher pour l’épouser…
Dans le Crépuscule des dieux, la prophétie s’accomplit et
Wotan doit céder la place à Siegfried. Pourtant, ce dernier
trop naïf et manipulable se laisse berner par le clan de
Gibishungen : il trahit Brünnhilde, et meurt honteusement à la
suite  d’un  complot  :  sa  mort  puis  l’ample  monologue  de
Brünnhilde annonçant une ère nouvelle sont les deux temps
forts  d’une  partition  parmi  les  plus  réussies  de  tout  le
cycle.

La Tétralogie wagnérienne à Munich
Der Ring des Nibelungen

agenda
L’or du Rhin,  Das Rheingold

Les 20,27 février puis 11 et 22 mars 2015

La Walkyrie, Die Walküre
Les 28 février puis 6,14,23 mars 2015

Siegfried
Les 8,16,26 mars 2015
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Götterdämmerung
Les 20 et 29 mars 2015

Illustrations : Odin par Arthur Rackham, Richard Wagner (DR)

Compte  rendu,  opéra.  Paris.
Opéra  de  Paris,  le  20
novembre  2014.  Engelbert
Humperdinck  :  Hansel  et
Gretel. Andrea Hill, Bernarda
Bobro,  Imgard  Vilsmaier,
Doris  Lamprecht,  Jochen
Schmeckenbecher… Orchestre et
choeur  d’enfants  de  l’Opéra
de  Paris.  Yves  Abel,
direction.  Mariame  Clément,
mise en scène

Opéra incontournable du Noël outre-Rhin, l’opéra
féerique Hansel et Gretel d’Engelbert Humperdinck,
sur le livret d’Adelheid Wette d’après le célèbre
conte des frères Grimm, revient à l’Opéra National
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de Paris un an après son entrée au répertoire de
l’illustre maison. En 2013, soit 120 ans après la création de
l’œuvre,  Mariame  Clément  signe  la  mise  en  scène  qui  est
reprise cette saison. Le chef Yves Abel assure la direction
musicale de l’orchestre et d’une distribution des chanteurs-
acteurs d’une qualité remarquable.

 

 

 

délectable et joyeux mélange de
lourdeur et de légèreté

 

Engelbert  Humperdinck  (1854  –
1921) a composé plusieurs œuvres
lyriques, la première et la plus
célèbre  aujourd’hui  est  Hänsel
und  Gretel,  «  festival  sacré
pour  les  enfants  ».  Sa
composition  est  plutôt
accidentelle au début. En fait,
Humperdinck commence des études
d’architecture à l’université de
Cologne  quand  le  compositeur
Ferdinand Hiller le convainc de
se consacrer à la composition. En 1879, il gagne le Prix
Mendelssohn  qui  lui  permet  de  séjourner  en  Italie  où  il
rencontre Richard Wagner ; ce dernier, par la suite l’invite à
Bayreuth pour l’assister à la préparation de Parsifal (NDLR:
créé en 1882). Humperdinck avait composé des œuvres chorales
et orchestrales, mais tient en fait un poste de professeur de
musique quand sa sœur Adelheid Wette lui demande d’écrire 4
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chansons pour la pièce pour enfants qu’elle a écrit d’après le
conte de Hansel et Gretel des frères Grimm. Au début réticent,
le compositeur finit par être si fasciné par l’histoire qu’il
crée une partition lyrique intégrale qu’il envoie à Richard
Strauss  pour  recueillir  son  avis.  Strauss  répond  à
Humperdinck : « Ton opéra m’a enchanté. C’est véritablement un
chef d’oeuvre ; il y a longtemps que je n’avais pas vu un
ouvrage  d’une  telle  importance.  J’admire  la  profusion
mélodique,  la  finesse,  la  richesse  polyphonique  de
l’orchestration (…) tout cela est neuf, original, vraiment
allemand. ».

En  effet,  Humperdinck  se  sert  de  l’orchestre  romantique
wagnérien et des procédés musicaux que Wagner a popularisé,
pour mettre en musique le conte fantastique du frère et de la
soeur perdus dans la forêt et séquestrés par une sorcière qui
veux  les  manger.  Pour  se  faire,  il  se  sert  des  sources
folkloriques, des rythmes dansants et des thèmes de contines.
Le  succès  incontestable  repose  sur  l’écriture  savante,
complexe, sans aucune concession, mais qui demeure accessible
par  la  riche  inspiration  mélodique  issue  des  musiques
populaires. Une façon d’équilibrer les extrêmes, d’un côté
l’aspect  sombre  et  psychologique  du  conte,  qui  gagne  en
puissance dramatique grâce à l’orchestre ; de l’autre, la
naïveté, la magie, les jeux de l’enfance imaginée, évoqués
continûment par le chant.

Impossible  qu’une  telle  œuvre
laisse  le  public  parisien
indifférent,  si  attiré  par  la
psychanalyse  et  si  wagnérien,
mais aussi tellement amateur de

clarté  et  de  légèreté.  Dans  ce  sens,  l’œuvre  de  Mariame
Clément s’accorde savamment à l’opus, ma non troppo. Avec sa
scénographe fétiche Julia Hansen, elle présente l’action du
point  de  vue  des  enfants.  Le  décors  unique  de  la  maison
scindée  représente  très  directement  l’idée  omniprésente  du
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dédoublement. Nous avons droit alors à la « réalité » et à la
vérité des enfants, au même plan, mais en parallèle, séparé
par les arbres anonymes de la forêt légèrement évoquée. Une
idée qui a le bizarre potentiel de faire couler des litres
d’ancre ou absolument rien du tout, puisque qui pourra faire
un  jugement  de  valeur  de  l’enfance,  d’une  enfance,  de  la
période  la  plus  fantasmée  et  idéalisée  de  l’imaginaire
collectif ? Comme souvent chez la jeune metteure en scène, le
travail d’acteur est remarquable, et le parti pris esthétique,
souvent très intellectuel, est tout à fait réussi.

La chevauchée humoristique de la Sorcière au 3ème acte, avec
ces  clones  dansant  le  cabaret,  est  d’une  justesse  non
négligeable, en ce qui concerne la musique et le texte, et
surtout  très  divertissant.  Les  jeux  des  perspectives  est
parfois utilisé de façon humoristique également, comme lorsque
la  Sorcière  nourrit  le  petit  Hansel  prisonnier  dans  une
chambre  à  faire  friser  les  arachnophobes  (clin  d’œil  aux
araignées de l’artiste Louise Bourgeois). Si le propos si
sympathique  de  Clément  se  distingue  par  son  inscription
évidente  dans  l’époque  actuelle  (grâce  à  l’approche
cinématographique  et  à  la  différence  des  mises  en  scènes
passéistes  et  néo-avant-gardistes  si  courantes),  sa
réalisation  laisse  parfois  perplexe.

Au  point  qu’il  existe  presque  parfois  un  décalage  trop
flagrant entre les deux réalités présentées … C’est comme si
un effet miroir (et donc d’imitation précise) était recherché,
et pourtant jamais réussi ; ailleurs les différences sont si
clairement explicitées, souvent par le décor seul, que cela
doit être fait exprès. Par moment,  il se passe beaucoup de
choses sur le plateau, ceci n’enlève rien à la musique ni au
texte, bien heureusement… mais qu’apporte concrètement cette
agitation ?

Néanmoins, globalement, il s’agit d’une production de grande
valeur,  dont  l’appréciation  peu  être  mitigée,  mais  ne
justifiant absolument pas les quelques huées vers l’équipe



artistique pendant les saluts, des cris vulgaires qui ne font
qu’enlaidir un palais de beauté.

La musique, véritable protagoniste de l’œuvre, a sans doute eu
l’effet à la fois apaisant et enchanteur qu’on attendait.
Hansel et Gretel sont interprétés par les jeunes Andrea Hill
et  Bernarda  Bobro  respectivement.  Leur  prestation  est
remarquable  tous  points  de  vue  confondus.  Leurs  voix
s’accordent d’une très belle façon, avec une facilité et un
naturel qui rehaussent la fraîcheur de l’œuvre.

Leurs nombreux duos repartis tout au long des trois actes sont
un mélange de douceur champêtre, de vivacité, d’humour, de
tendresse, mais pas que. Les parents, quoi que moins présents,
sont tout aussi investis. Jochen Schmeckenbecher et Irmgard
Vilsmaier sont très crédibles, le premier a un timbre presque
solaire qui sied parfaitement à l’image d’un père aimant ; la
seconde, une allure et une couleur imposante d’humanité. La
Sorcière de Doris Lamprecht a un je ne sais quoi typique des
vilaines charmantes, un parti-pris qui ne plaît pas à tout le
monde, mais que nous trouvons tout à fait délicieux ! Dans ce
sens sa performance est plus magnétique qu’électrisante, et
tant  mieux,  puisque  sa  musique,  en  dépit  de  la  pesanteur
wagnérienne, est de nature folklorique et populaire.

Remarquons  également  le  Petit  Bonhomme  Rosée  d’Olga
Seliverstova, pour ses débuts à l’Opéra de Paris, pétillant,
ou encore les petits chanteurs de la Maîtrise des Hauts-de-
Seine et du Choeur d’enfants de l’Opéra National de Paris qui
réalisent un sommet de tendresse à la fin du troisième et
dernier  acte.  Le  chef  Yves  Abel,  quant  à  lui,  trouve  un
équilibre idéal entre le plateau et l’orchestre. Un fait pas
du  tout  anodin  tenant  en  compte  les  spécificités  de  la
partition.  Dès  l’ouverture,  la  beauté  somptueuse  et
mystérieuse des cuivres et des bois, sous le fond des cordes
modulantes  très  wagnérien,  captive.  S’enchaîne  ensuite  une
série  des  chansons  populaires  allemandes  plus  ou  moins
transfigurées par Humperdinck. L’orchestre arrive à établir



l’atmosphère du conte, sombre et pesante, sans pour autant
perdre  en  brio  et  en  vivacité  !  Les  instrumentistes  font
preuve  d’une  complicité  superbe  qui  se  traduit  par  une
performance pleine d’éclat et des nuances.

Un spectacle formidable, souvent savoureux, toujours
tendre ; un plat de Noël gourmand et raffiné, à
consommer sans modération au Palais Garnier, encore
les 25 et 28 novembre ainsi que les 1er, 4, 9, 11,
14, 16, 18 décembre 2014.

Wagner  :  l’acte  III  de
Parsifal

France  Musique.  Le  23
novembre  2014,  20h30.
Parsifal,  Acte  III.  La

Tribune  des  critiques  de
disques.  Enjeux,  défis.
Discographie.  L’Acte  III  de
Parsifal met en scène le retour
victorieux de l’élu (Parsifal :
« le chaste et fol qui ignore le
péché ») qui en revenant parmi
les chevaliers du Graal, avec la
lance  qu’il  a  su  dérober  au  magicien  maléfique  Klingsor,
rétablit l’espoir dans la communauté. Parsifal touché par la
souffrance d’Amfortas le guérit comme il accompagne le dernier
souffle de Kundry, la pécheresse enfin comprise, pardonnée,
graciée. Au coeur d’une humanité reconquise, Parsifal comme le
Christ affirme la seule loi de l’amour et du pardon. C’est
pourquoi  beaucoup  considère  l’ouvrage  comme  un  rituel
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liturgique,  un  festival  sacré  où  tout  applaudissement  est
sacrilège… L’opéra s’achève dans une prière finale. Pour son
ultime  opéra  (créé  à  Bayreuth  en  juillet  1882  sous  la
direction de l’excellent Hermann Levi), Wagner puise auprès de
trois sources : Perceval le Gallois de Chrétien de Troyes,
Parsifal de Wolfram von Eschenbach, enfin le cycle des récits
arthuriens déposés dans le Mabinogion. Le compositeur fidèle à
ses convictions profondes enracinées autour du pessimisme, de
la culpabilité et de la malédiction du genre humain, choisit,
associe, combine les éléments divers pour concevoir une scène
« sacrée », où pèsent de tous leurs symboles, les éléments de
la  passion  chrétienne  :  plaie  ouverte  et  coulante  du  roi
Amfortas épuisé, exténué, incapable de servir l’office (au
cours de la longue messe qui clôt le I) ; signe de la croix de
Parsifal  quand  il  vainc  les  enchantements  diaboliques  de
Klingsor au II ; figure ascensionnelle de Kundry, créature à
la solde du magicien noir puis figure du pardon et de la
rédemption au III… Jamais Wagner n’aura à ce point développer
la riche texture de son orchestre, un orchestre souverain qui
dilate et suspend le temps, réorganise la mémoire, intensifie
la conscience aussi, révèle aux auditeurs spectateurs ce qui
ne pouvait être dit jusque là. La force de Parsifal, surtout
dans  l’acte  III,  c’est  la  magie  d’un  spectacle  total  au
service d’une mystique humaniste dont le message est l’amour
et l’espoir.

Wagner et les juifs
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ARTE.  Wagner  et  les  juifs.
Dimanche 9 novembre 2014, 17h30.
Le  compositeur  Richard  Wagner
entretint  avec  les  juifs  des
rapports  plus  riches  et  plus
complexes  que  ce  que  peuvent
laisser croire ses positions antisémites. La question est :
Wagner  fut-il  plus  antisémite  que  ces  contemporains
?  L’antisémitisme  de  Richard  Wagner  était  de  notoriété
publique et pourtant, certains de ses mécènes les plus ardents
étaient  de  confession  juive.  Dans  ce  documentaire,  le
réalisateur américain Hilan Warshaw se penche sur les rapports
complexes qu’entretenait Wagner avec les juifs et raconte les
histoires  édifiantes  d’Hermann  Levi,  le  chef  juif  qui
entendait comme personne la musique de son divin mentor, et
celle de Carl Tausig, qui comptaient parmi ses collaborateurs
les plus proches. Hilan Warshaw s’est rendu en Allemagne, en
Suisse et en Italie, où le compositeur a vécu et travaillé. Au
fil d’extraits d’opéra, à l’appui de nombreux interviews de
personnalités, il aborde une question qui fait controverse :
peut-on jouer les œuvres de Richard Wagner en Israël ? Le chef
israélo-palestinien Daniel Barenboim ne s’encombre pas d’un
tel cas de conscience : pour lui, le message d’amour et de
compassion fraternel qui émane du Ring et la magie hypnotique
de l’opéra Tristan und Isolde, sommet du romantisme européen
(1865)  suffisent  à  répondre  à  une  «  fausse  question  ».
Pourtant, les opéras de Wagner sont toujours persona non grata
en Israël…

ARTE. Wagner et les juifs. Dimanche 9 novembre 2014,
17h30.  Documentaire  de  Michel  Beyer  et  Steffen
Herrmann (États-Unis, 2013, 52mn)
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France Musique. Ce soir, L’Or
du  Rhin  de  Wagner,  20h
(Bayreuth 2014)
France Musique. Ce soir, L’Or du Rhin de
Wagner, 20h (Bayreuth 2014). Reprise du
Ring  2013  à  Bayreuth  2014.  Sous  la
direction de Kirill Petrenko, ardent chef
lyrique, le drame cynique wagnérien saura-
t-il nous séduire ? Wagner, compositeur
désespéré,  amer,  de  surcroît  incompris,  conçoit  une  scène
barbare. S’il y convoque la féerie, ou plutôt les personnages
de la légende (naïades, nains, géants, dieux…), c’est à seule
fin de les parodier pour mieux dévoiler l’horreur d’un monde
politisé qui a perdu son harmonie originelle. Le cynisme que
l’on dénonce souvent comme un détournement de l’oeuvre, est
donc inscrit dans la partition et son livret, (rédigé par
Wagner) et l’on a tort d’exiger de la féerie, là où elle
n’apparaît que dans un certain dessein. L’enjeu de L’Or du
Rhin est d’autant plus essentiel qu’en tant que Prologue,
l’ouvrage,  -préambule  aux  trois  Journées  suivantes-,  pose
clairement  cadre,  situations,  enjeux  et  ambitions  des
personnages pour tout le cycle : ambition impérialiste de
Wotan, manipulation générale dans un monde voué à l’or et les
tractations politiques… C’est pourtant le début de la fin car
même s’il se fait livrer par les géants défaits, son palais du
Walhalla, Wotan a souhaitant prendre possession de l’univers,
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signe aussi son arrêt de mort… La production
diffusée  ce  soir  par  France  Musique  a
soulevé  bien  des  réactions  plutôt
contraires, au point que pour la première
fois  de  son  histoire,  la  colline  verte
présentait le Ring sans avoir vendu toutes
les places. La machine Bayreuth fait-elle
encore rêver ? On veut bien que le théâtre
construit par Wagner propose la meilleure
acoustique du monde … mais les voix souvent

indignes et les mises en scène trop décalées refroidissent les
ardeurs  pour  y  venir  en  masse.  Alors  faîtes  comme  nous,
savourez ou découvrez Le Ring de Bayreuth 2014, dans votre
fauteuil, en suivant la diffusion sur France du premier volet
de la Tétralogie, soir L’Or du Rhin, ce soir à partir de 20h.

Lire aussi  Bayreuth 2014 : Rien ne va plus !

Lire  aussi  la  Tétralogie  de  Wagner,  voir  la  distribution
complète du Ring du Bayreuth 2014
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